
NOTES, QUESTIONS ET DISCUSSIONS 

IN MEMORIAJJ 

Longue et douloureuse est la liste des perles que nons avons faites an 
cours des années !91.\.-1919 : elle compte quelques-uns de ceux qui 
apportaient le concours le plus utile Olt qui donnaient. les plus beaux 
espoirs à la Revue. 

Parmi nos collaborateurs et amLs q~~i ont disparu dans celle période 
chargée d'é.vénements, il n'en es.t pas - même des plus Agés - dont la 
guerre n'ait abrégé les jours - par les angoisses qu'ils ont éprouvées, par 
les deuils qui les ont frappés, Olt si1nple.ment par la tension d'esprit 
qu'cxiieait, chez des hommes conscients de son exceptionnelle gravité, 
l'effort pour suivre la crise mondiale, dans le tc1nps et dans l'espace. 

Les noms de Victor Delbos, de Gaston Maspéro, d'Albert Mélin, do 
Lucien Poincaré, de Maurice Tourneux ont figuré dans le programme de 
nos revues générales. L'intérêt qu'ils ont pris à la Revue n'a pu s.e 
manifester par une collaboration active; mais l'appui qu'ils nous ont 
donl'lé nous fait un devoir de saluer ici lu mémoire de ces hommes qui, à 
des litres divers, ont bien mérité do ln science et de leur pays. 

Occasioonclle, la collaboration de Ph. Champaull, de J: Deh·nille, de 
Pierre Foncin a élé pour nous honorable et utile. Édouard Chavannes, 
Jules Combariou, Paul Vidal de lu ·n1ache, par des revnos générales 
d'histoire de la Chine, d'histoire de la musique, d'nnlhropogéographie, 
parues dans les premiers volumes do la Revue, ont contribué i1 lui 
assurer l'autorité scientifique. Pierre Cullru, lruvnilleur actif et probe, 
nous apportait pour l'histoire colonialA un concours précieux. Émile 
Durkheim a servi la Revue noll 'Seulement on lui donnant un article 
important, De la Mét/iode obiective en sociologie (1001), mais en lui 
ménageant, par sa propre collnboralion; celle de tout un groupe excel-
lent de travailleurs. Souvent, nous ·avons fait des réserves sur le systdme 
do cc puissant penseur, de cc chef d'école vigoureux: mais souvent aussi 
nous avons proclamé toul ce que lui doit ln sociologie et tQut ce quo nous 

. prenions à notre propre co1npLo do sa conception du ;, socinl "· 
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A Paul Lacombe nous avoris dit que noos consacrerons un article. Cet 
hommage est dû au collaborateur dévoué, dont le nom a figuré long_ 
temps au sommaire de presque tous les numéros de la Revue. Il esl dt"t 
au théoricien original, qui a bien mérité des éludes historiques et auquel 
pleine justice n'a peut-être pas été rendue. • 

• 

Louis Adelphe, Charles Ballot, Émile Bertat\x, Paul Cerf, Joseph 
Déchelette, Abel Ferry, Aug. Georges-Berthier, René Girard, Alfred 
Pichon, Adolphe Reinach sont, les uns tombés au ·champ d'honneur, les 
aùtres morts des suites de blessures on de fatigues de guerre. 

Paul Cerf, gérant de la Revue, lieutenant d'infanterie, a été tué, près 
d','\rr~s, daµs les premières semaines de la lntte (4- q~tobre t914-). Ceux 
q~! avaient pu l'apprécier et _qui connaiss~ienl son sen~iment qu de,:9ir, 
}_'ardeur de sa µature, la vivacité de S(!n pa~riotis1ne, l'intérêt pass~onné 
qu'il avait toujours porté aux· choses militaires, craignaient bien, en 
aoùt t9f4-, de nfl le revoir jamais. Ils ne l'ont pas revu; mais son sou-
venir leur reste très présent. 

J. Dééhelelte avait été pour nous un collaborateur de la première 
lieure. Il avait préludé ici, par une revue générale d'archéologie ·cellique 

' (tome III, f90f), à l'élaboration de ce Jfanuel d'archéologie préhisto-
rique, celtique et gallo-romaine qui· est un monument admirable d'éru-
dition et de con1préhensive intelligence. A 52 ans, il avait repris dn 
service actif, et il est tombé, lui aussi, dès octobre 1914-, à la tète d'une 
compagnie d'infanterie. Galli:e reliquias illuslravil, pro Gallia 1nile1 
cecidit, dit de lui une simple et fière légende de médaille. 

Émile Berlaux avait publié dan11 la Revue la leçon d'ouverture de son 
cours d'histoire de l'art à l'Université de Lyon (tomo IV, 1002). Il devait 
nous donner des revues générales d'histoire do l'art italit'n et do l'art 
espagnol. Sa belle carrière, féconde en travaux solides ot brillants, l'avnit 
amené à Paris, - au musée André el à ln Sorbonne. Comme s"il n'eùt 
pas eu les plus fortes raisons do tenir IL ln vie, il s'est dépensé sans 
mesure pendant la guerre. Capitaine interprète, chargé, au lllinistllre de 
l'Aviation, de dépouiller des revues étrangères, il ,·0111111 voler, pour être 
plus compétent : la tension physique qu'il s'imposa, à .\7 ans, dans son 
ardèur généreuse de servir pleinement, a usé sa santé ot on~rutné sa 
mort. 

Historien do l'art, également, el artiste, nnlu re fine, sensible, di11tinguuc, 
Alfred Pichon nous avnit donné sur Puvis do Chnvnnnes,dnns lo fasciculo 
consacré à l'histoire de l'urt (février t0t.\), des pnges pénétrantes. li s'in-
téressait à la fois .aux origines.de l_a l\onai1111nnce italienne et à 1'11rt lo 
plus moderne : il en sentait el il en montrail les affinités pl'ofondos. Sa 
constitution n'a pns résisté nux fatigues cl aux émotions qu"it a éprouvoos 
dans la conduite de trains sanitaire.s. Il ost mort lo 7 aoCll t 018, à .\1 ans . 

Charles Ballot étnit un collahornlo11r récent do ln Rnuue. Agrégé d'his-
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toire, il apportait à l'élude des questions économiques -- parliculiùre-
meni à celle de11 origines de la grande industrie en Fraoce - une rare· 
ouverture d'esprit. Le nom de Louis Adelphe avait figuré pour la pre-
mière fois au sommaire du numéro de juin_ i9i4-. Docteur ·ès lettres et 
docteur en droit, chargé de missions en Hollande, Adelphe nvait coo1-
mencé une enquête importante sur la genèse el snr l'influence de la. 
doctrine politique de Spinoza : il procédait, dans ces recherches délicates 
d'histoire des idées, avec une méthode exemplaire. Ces deux bons tra-
vailleurs ont été mortellement frappés stir le champ de bataille. • 

Comme historien, Abel Ferry nous appartient presque complètement. 
1~. a publié ici (11)03-t ~OG) sur les ques~ions de poli'tique mqndiale qui 
l'intéressèrent de ~on11e heure une· série d~ con1ptes rendqs. Il projel;l\t 
alors tJne thèse. Il avait de l'):Jistoire conteJl)poraine une c.onnaissance 
enrichie par'les souvenirs personnels el lès clocun1en~ particuliers ne 
son père Charles Ferry, de son oncle Jules Ferry. Son esprit gr~ve e~ 
ardent était de ceux qui se développent conslammerH au cQµtact des 
hommes et au choc des événements. Malgré sa j.eunesse, il s'étaH fait irès 
vite une place importante à la ChaJl)l)re. M4lé à la crise de j~illel-aoûl 
i914- com(lle sous-secrétaire d'État aux Affaires étrangères, pt1is à la 
g,,erre cqmme officier et con1me membre de la Commission de. l'ar111ée, 
il jouerait aujourd'hui un rôle- de premier plan &ans réclal d'obus qui ra 
fr~ppé en mission, aux avant-postes. Les lettres de lni que la Revue dé 
Pa1·i1 a pqbliées suffisent à pronvtrq11'il consentait à do11ner sa vje pour 
qu~ lu ,1 ligne bleue des Vosges ,, ne fùt plus la frontière d'1111e France 
Dili l-ilée. 

Adolphe Reinach, René Girard, Aug. Georges-Berthier étaient de ceux 
sur· qui la Revue comptait le plus. 

Dquo au plus haut point de qualités héréditaires, d'une mémoire prqdl, 
siense, d'un~ vuste curiosité, d'une extraordinaire puissance de travail, 
Adolphe Reinach avuil conquis très jeune une grande autorité scienti•, 
liquo dans les domaines divers mais convergents de l'archéologie, ·do 
l'épigraphie, de l'ethnographie, de l'histoire des religions. l,a R~vuc a 
p11blk) de Jui ·une étude consid~rable sur le~ origines de l'État atJténien 
(Allhi,, tomes XX.IV et XX.Y, t912) et 1111 article intitulé Égyp(ologie et 
l(isloire des Religions (!orne XX.VII, 1913), qui traitait d'imporla('!les 
questiQl'!S de rnôthode. li _trnvnillnil pour elle el pour ln Bibliollièquc de 
S11nlhè1e historique (il avait renoncé i1 un projet do voynge en Orion\ 
ponr ler(lliner llll volume sur la civilisation égéenneJ, quand li\ guerre 
fit ~tl boo historic11 un énergiqu<1 et brillant lieùtennnt de drngon11. 
Il a disparu, dj)s la fiq d'aotit 191-t, clans les Ardennes, en 0!)lralnant 
quçJq1Jes c~v~liers dans UJlC ~lia11;;e héroïqnc, pour empêcher le rocu 1 
d~ 1100 -~atni)lon. 

~~né Girard, juriste et historien, apportait A l'étude, Jui ~ussi, des 
qnali\c)s et des trudi~ions de fnr'nillc. L'histoire économique, les qu es• 
lions cqlqnialfls jn,téressnjcnt nu plus haut p9int cet esprit ~ la foi_s très 
vif cL très précis, trè~ moderne et très sage. Il s'employait activement, eo 
i!ll~, Il li\ prépnrl\lion d'un fn!lciculr. do ln Revue qui devait être consacré 
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a l'Islam .... Je· me souviendrai toujours de notre dernière rencontre. 
C'était le ter·aoO.t 1914-, boul~vard des CapÛcines, au milieu de la foule 
agitée, vibrante. li était calme et résolu. Il souhaitait qu'on en finll une 
bonne rois avec les pro,·ocations dé l'Allemagne; mais il voulait le 
départ sans cris, sans _bravades, le déploiement réfléchi d'une rorce 
maîtresse d'elle-même. Blessé, retourné au. rront, blessé encore, il est 
mort, en mai i9f5, a l'hôpital de Ligny-en-Barrois. Sa belle et droite 
intellige11ce, son charme personnel laissent à ceux qui l'ont bien connu 
de. virs règrets et un très ·doux sou,·enir. 

• 

J'ignorais tout d'Aug. Georges-Berthier quand il m'adressa en révrier 
!914-_ u.n article, sur l'enseignement de l'histoire des sciences en France, 
que j'ai immédiatement accepté - avec joie - et qui a paru dans le 
numéro d'avril-juin i91,l.: il révélait un historien des sciences et de la 
civilisation, des'tiné à faire œuvre utile dans un domaine que nous 
négligeons beaucoup trop. J'ai ·reçu de lui, pendant les mois qui ont 
précédé la guerre, d'intéressantes lettres .où, répondant à ma sympathie, 
il me renseignait sur sa personne, ses études et ses projets. 

« Puisque vous avez l'amabilité de me demander quelques détails sur 
1noi-niême, m'écrivait-t-il le t•r n1ars, voici les grandes lignes, d'ailleurs 
bien dépourvues d'intérél, de mon curl'iculum vilœ : j'ai vingt-cinq ans;_ 

._ après l'achèvement des études secondaires,j'ai voyagé pendant une année 
en Italie et dans l'Arrique du Nord; l'année suivante, j'ai pris une licence 
de lellres-philosophie a l'Université de l.yon, puis, un an après, le 
P. C. N., tout en me familiarisant quelque peu avec la physiologie expé-
rimentale cl compàrée et en publiant de droite cl de gauche quelques 
petits articles dans de « jcun!)s ,, rcvuc:s. Ensuite deux ans de service 
,nilitairc, durant lesquels je me snis fait urio 1·èglc de laisser les livres 
(sauf les mémoires el histoires militaires cl les ou,·ragcs d'éducation 
physique) pour étudier, dans ces circonstances exceptionnellement favo-
rables, les hommes de toute mentalité cl de toute culture parmi lesquels 
j'avais à vÏ\•rc el dont, à ·1a fin, comme· officier de réserve, j'avais 
qùelqnes-uns a dresser. Puis deux années consacrées, partie à des voyages 
en Angleterre, Allemagne et Italie; pnrtic à la préparation, à Paris, à Lyon 
et ici (Gleizé, près de Villefrancbe, Rhône), d'un diplôme d'études supé-
rieures de philosophie consacré a la différenciation cl le mécani1mc en 
biologie. Mon intention était, jouissant d'une petite indépendance qui 
suffit à mes goûts, de m'adonner aux tra,·aux qui m'intéressent sans 
chercher d'autre titre qne celui de docteur ès lettres: mes thèses sur le 
même sujet que mon mémoire do diplôme et ,ur Be,·lceley et la ,ciencc 
newtonienne sont plus qu'ébauchées. Mais j'ai compris que l'enseignement 
ne serait pas pour moi sans de grands profits inlellccti1els et aussi qu'il 
serait a peu près impossible d'obtenir, .aux approche!! de la trentaine, le 
moindre poste dans une Faculté, sans passer par la filière. D'oir la réso-
lution que j'ai prise de me présenter celle année au concours d'agrégation 
.de philosophie, sans rne fniro d'illusion sur les désavantages de mil 

• 
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spécialisation prématurée ÜE\ n'ai de connaisllan'ces uri peu précisés qu'en 
histoire et philosophie des sciences et en sociologie, ou mieux en ethno:.. 
graphie). • 

., I!]cessamment, diverses revues, dont Isis', publieront des articles de 
moi et cet été paraitra nn petit volume sur le .ft.Jécanisme cartésien et la 
physiologie au X Vll l• siècle. Pour l'instant f écris' un article sur la dis-
tinction de la Physique et de l'Astrç,no1nie chez les Epicuriens, destiné a 
l"Archiv (ür Geschichte der Philosophie, et une étude sur la Sociologie 
et l'étude positive des phénomènes religieux, à propos dn livre de 
Durkheim .... Je prends la liberté de vous adresser, à ce sujet, un article 
que je viens cte consacrer à la ~oci(!logie criminelle de M. Durkhei111, 
ainsi qu'une p·etite improvisation en faveur dn grec ·et du latin. » 

An mois de mai, après un voyage en Angleterre et tout.en préparant -
sans enthousiasme - l'agrégation, il projetait un article (po·ur la Revue) 
sur les Êlapes de la philosophie mathématique de L. Brunschvicg et en 
avait présque terminé deux autres, - de sujets bien divers, - sur 
Wagn_er et la musique française contemporaine, sur Descartes, médecin 
et les Roses + Croix. 

En juin, ln préparation de l'examen qui approchait lui donnait le senti-
ment que, c hors l'épistémologifl, l'histoire des sciences et la sociologie"• . 
ses connaissances étaient" rudimentaires et mal coordonnéP.s,,: aussi se 
proposait-il de consacrer une partie de ses loisirs de l'année suivante à 
« étendre ui:i peu et surtout à. préciser son ï'nformation· philosophiqu'e "· 
Auparavant, il comptait achever des articles sur Durkheim, sur le Système 
du .ft.londe chez Ir,., G·recs d'après Duhen,, sur l'intuition et la Pensée 
logique, sur le Principe· de relativité et la nouvelle Ph11sique, tous 
travntix qu'il avait " sur le chantier», - sans parler d'un mémoire sur 
la Sociologie et ses rapports avec la Philosophie et les Sciences dont la 
documentation était réunie pour un concours de l'Institut. 

Le 29 juillet - c'est ln dernière lettre que j'ai reçue de lui- il m'appre-
nait son admissibilité à l'agrégation (il a ignoré qu'il était troisième 
admissible). « Un résultat - bien minime - de la situation extérieure, 
ajoutait-il, n été de me faire consacrer, ces derniers jours, plus de temps 
à raviver mes connaissances milituirês qu'à méditer les auteurs du 
pr?grammc. A tout prendre, je. préférerais encore accabler le jury de 
contre-sens que compromettre le sort des cinquante ou soixante hommes 
qui me seront confiés ! " - Et le 7 septembre, au col. des Journaux, 
Georges-Berthier trouvait une mort héroïque. 

La personnalité de cc jeune h·omme, - quo jo n'ai jumnis vu, - d'nprè~ 
ses lettres et ses premiers travaux m'est apparue presque ·géniale. Dès 
t908, nu sortir du collège, il avait publié1 duns les Archives d'Anthropo-
logie criminelle, un Essai sur le 11y11tème psychologiqued'Auguste Comte, 
qui ltimoignait d'une lecture immense.· En t9ti, il c rêvait o do publier 
une Introduction bibliographique à l'histoire des sciences : il avait réuni 
déjà 8 à t0.000 fiches (qu'il a léguées, àvec sa bibliothèque et tous ses 
papiers, Il runivcrsilé de Lyon). Mais il ~ominait son savoir et son érudi-
.tion. Ses connaissances s'épanouissaient en idées. • 
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D'aillellr'!!, il ·avnit cnllivé st>nl esprit d11gs tontes les directions, r.onfor-
mémcnt à son idénl d'une .culture vrniment française. Dans l'nrticlc 
intitulé La Modernité et l'Équivoque de la ÇuUure oéné,·ale, qu'il quali-
flait1 en me l'envoyant, • d'improvisation en faveur du grec et du latin 11, 

ii défend les lettres contre les partisans d'une instruction soi-disant 
moderne, e( Loule sèientiOque, qui ne serait que bosse vulgari!'.alion·: 
« Oui; il est bien vrai que la science est rouvre de beauté tout autant que 
de vérit'é - si même sa vérité est autre chose que sa beauté - ; qu'elle . . 
est génl!ratrice de vertu non seulement intellectuelle, mais morale; et de 
la pl~s haute. Mais la science, ce n'est pas cet ensemble incohérent de 
vagues propositions que recèlent les manuels de baccalauréat ou ce!-
fttntnsliques généralisations- qu'offrent it tout ,·enant, comme autant de 
nouveaux Évangiles, milie ouvrages de vulgarisation. La science n;exerce 
son influence vivifiante sur un esprit que si d"abord cet esprit est lni-
même capable de la vivifier : il n'est de vraie science qu'~1ne sciencn 
comprise; et comprendre c'est encore créer, puisque c'est non point 
emmagasiner une chose faite, mais preqdre pari à une évolution qui est 
vie incoercible et enrichissemen l sans lin1ile. ,, iJne culture généraie ne 
saurait jamais être d'abord et surtout scientifique, " car, -tout proche 
et aisément discernable dans la littérature, l'art, l'histoire, ,:on1bicn 
il est loin et combien dissimulé, l'humain, le psychologique, dans ln 
i;cience ! » 

• 
Il défend également la beauté gréco-laline1 l'art classiqne1 çontrc 

l'engouement pour les littératures étrangères. Le vague 011 le fantastique 
des œuvres germaniques, la fièvre et le désordre et le II sens de lïnllni ,, 
du romantisme, le· piltoresqne de l'exotisme ont leur attrait; mais l'jntel-
ligence csl au sommet de la vie spirituelle : ei l'art clasi1iquc, fait de 
précision, de mesure, de discrétion, doit être il. la base do l'éducation 
française, pour entretenir nos délicatesses les plus exqtiises. 

Il n'est plus de Barbares, observe-l-il, - en 1913, - " pour qui n'n 
cure que d'une culture purement scientiflqne, puisque la science est et 
tend à être de pins en plus 11nonymo et cosmopolite; ... il n'en va plus de 
rnême dès que persiste le souci de ln cnlluro lillér11ire; arlislique, tic 
l'affinement de la pensée et ·d~la sensibilité, de la poiitesso cl· do ln 
dbnceur des mœurs, de cc qui vraiment constitue uno civili11ation, n,·c1: 
ce qu'elle a d'origin11l, d'incornparo.blo et do rare. » • 

Et il traçait, ù grandes ligQes1 un programme d'éducation nationale, 
avec " un même point de départ pour tout le monde-,, dans l'cn~eignc-
ment primaire. Il y faisait entrer une i, nllcnlivc cnlturc physique.", cl 

aussi ln mnsiqne, la danse, le dessin, le 1nodelage, "celle éducation artis-
tique qu'un intellectualisme abstrait a fait oublier». Il préférait le latin 
et le grec, l'italien et l'r.spagnol à l'allcrnand et il l'anglais, - dont il 
réscrv11il l'élude lont.utilituiro pour dçs séjours à l'élrnngcr préparés pnr 
quelques leçons cl quelques correspondances. Parce qno françaisr., celle 
culluro serait à la fois centrée et humaine : u Toul ce que les Frunçnis 
ont accompli do grand dans le domaine des sciences ou des a ris, a écrit le 
géographe de l\oon, qni fut ministre do l'Empire alleniand, n toujours 011 . . . . 
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pour résullnt le progrbs de l'intelligence en g·énéral et n·on pas seulement 
celui de l'esprit français eri particulier. " 

J'ai insisté !lur la courte carrière de cc jeune homme parce qu'il n'a pu 
être connu que dans un cercle très étroit. Et puis, avec un relief saisis-
sant, il est représentatif des générations montantes; qui nous ont. donné 
la victoire, cet admirable Georges-Berthier qui associait si intimement et 

• 
de façon si lucide le culte de la vér~té et l'amour de la France. 

Comment çonclnre ces lignes, qni, en précisant nos pertes, ont a\'ivé 
nos regrets, sans proclamer une fois de plus la nécè!!silé du travail 
intensif·? Le travail s'iinpose daus tous les domaines. Nous, historiens, à 
la fois pour remplacer en quelque mesure tant d'hommes de sciences 
prématurément disparus et pour àcquitter notre dette· envers eux, nous 
devons (on ne saurait trop le redire). malgré les dirlicultés de l'heure 
présente, travailler activement, a la française, pour là vérité objeèlive· et 
sans patrie. • ;,- • 

H. B. 

. . 

QUELQUES BIOGRAPHIES 

LF. PROIILÈMR DES PURLICATIONS RIOGRAPIIIQUF.S 
' 

Nous groupons ici un certain nombre de comptes rendus d'ouvrages 
biographiques. Ces ouvrages datent de plusieurs an.nées, - les comptes 
rendus également (la plupart de ceux-ci étaient imprimés en t9t'-, pour 
en_t~~r dans le numéro d'octobre - qui n•u point paru); los personnages 
dont la vie est étudiée appartiennent il des époques diverses el sont eux-
mérnes très divers. Cu quo nons voudrions, dans cc groupement d'âspecl 
assez disparate, cc n'est pas tant fuire connultre le contenu des livres, 
la personnalité des individus, qu'inviter il réfléchir sur un type do mono-
graphies historiques: lu Bioyraphie. 

Georges \Vcill parle dans 11n co,nple rendu ici publié du morbu, 
bioo1•aphicus. Cc genre de 1nonogr11phies est, en effet, aussi dangereux 
qnc séduisant. La biographie est commode à traiter: elle fournil un Ru)ot 
bien limité; elle repose souvent snr des documents inédits (souvent même 
elle ne nnll que do la trouv11ilÎc to"rtnilo de documents inédits) ; elle u 
p11rrois un intérêt romanesque et peut lutter avec le roman dans ln faveur 
du public. Muis ces avantages multiples n'ont rien Îl voir avec l'intérêt 
historique : trop ilouven I le biographe s'exagère el l'importance de ,on 
héros et l'utilité de son travail. 

Une biographie n'est utile historiquement quo ~ans la mesure où 
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l'individu étudié a joué un rf!le qu'il s'agit ~e révéler ou de préciser; dans 
la mesure encore où l'individu étudié est représentatif, par sa mentalité, 
par ses· mœurs, par sa vie économique, d'npe classe, d'un milieu, d'un 
temps .. Ln biographie - ou les :mémoires - de tel personnage qui a fait 
du bruit, sans jouer de rôle, peut être infiniment n,oins utile· a l'histoire 
que le. li~re de raison d'un_ petit bourgeois, d'un petit boutiquier, d"11n 
artisan. Ce.qui ne veut pas dire,. an surplus, que, pour une époque donnée 
et pour \Un milieu donné, la publication des livres de raison doive être 
poursuivie an hasard et sans terme. Et il est éviclent que, parmi les 
biographies utiles, il y a des degrés de valeur historique, selon que 
l'iqdividu é_tu.dié a été plus ou moins.influent, plus ou moins représentatif. 

Une biographie inutile, ou. de n1édiocre utilité, devrait toujours ·être 
dénoncée impitoyablement. Il faut obtenir des travailleurs, de pins en 
plus, qu'ils ne publient pas des documents et qu'ils ne prennent pas des 
sujets au hasard, mais qu'ils se livrent à une délibération, a une enquête 
préliminaires. ou qu'ils demandent conseils aux gens avertis. 

Les biographies utiles doivent être prc;,posées con1me modèles : il en 
faut faire ressortir non seulement la valeur intrinsèque, - cc qu'elles 
apportent de faits nouveaux a l'histoire pragmatique, - mais la valeur 
explicative,· ce qu'elles apportent de données a l'histoire scientifique. Du 
point de vue de la synthèse, une biographie est précieuse dans la me!lure 
où elle fournit des précisions pour résoudre ce problème : le rôle do 
l'individu eri histoire. - H. 8. 

FRANZ ARENS, Wilhelin Servat von Caho1·s als Kaufmann :u London 
(Sonderabdruck uus der Vierteljahrschrift für Sozial-und Wirlschafts-
geschichte, XI (t9t3), pp. 4-77-5!4-). - M. A. a consacré une quarantaine 
d"e pages ,à un personnage snr qui M, ,vhitwell avait déjo. attiré l'atten-
tion : Guillaume Serval, cahorsin, devnnu bonrgeois de Londres, dont, 
de t273 à t320, on peut suivre l'activité. Il apparait tour à tour comme 
marc_hand, exportateur de laines, entrepreneur de transport~, percepteur 
on· fermier de droits importants, bunqnier enfin. Cette ligure curienso 
d'nn méridional devenn un des plus notn~les financiers do Londres 
et appelé an nombre del! aldermen de ln Cité, méritait bien nne élude 
particulière; M. F. A. l'a écritè avec beaucoup de soin et do préci11ion: 
signalons en particulier l'intérêt général quo présentent ln concli1~io11 
et une longue note (p. 4-Sl.i) relative nnx prôls. - L'autour annonce 

• la publication d'un ouvrage qu'il prépare depuis longtemps el qui doit 
élucider l'histoire des Cnhorsins; co serait une contribution de premier 
ordre ii ln connaissnncq_ de la vie économiq110 dn Moyen Age. - J. Mon11.r.. . . ' 

Duc 011: LA FoncE, Latt:u11 : un courtisan du Grand Roi (Figurr.1 du 
pa.u~). llachelle, t9 l :J, 255 pp. in~S (8 plnnches hor11 texte). - Le duc 

0de Lau1.11rl, lo muri de lu Grande. Miidcmoiselle, est tout il ln fois 1111 
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personnage d'histoire et un héros de roman: le duc do ln Force; son 
arrière-petit-neveu, Il raconté ce roman en historien clairvoyant et· péné-
trant. - Pour écrire la biographie de Lauzun, sur lequel tout semble 
avoir été dit, M. de la Force a consulté des letlres conservées aux 
Archives du Ministère de la Guerre, la correspondance secrète de Barrail, 
confident de Lauzun et de ln Grande Maden1oiselle, il a dépouillé une 
fonte de docurnents en France, en. Angleterre, E:n Italie. Et de tout cela 
se dégage une physionomie singulièremen.t originale. 11 Témoin du grand 
siècle tout entier, et quel témoin I presque toujours.à là meilleure place, 
dans l'entourage intin1e du roi, revêtu de hautes charges, capitaine des 
gardes et lieutenant-général des j\rmées, Lauzun fut un des acteurs, 
secondaire à'ln vérité, mais toujours en vue, un des figurants illustres du-
règne· de Louis XIV. » On ne saurait mieux dire, et de n'avoir pas 
exagéré le mérite et le rôle de son h_éros, cela révère eo M. de la Force 
une conscience et une précision qui sont de la pins rare qualit~. ·-
Mais il y a du roman dans celte vie, et La Bruyère a vu juste : • Straton 
est né sous deux étoiles·: malheureux, heureux dans le même degré. Sa. 
vie est un roman, mais il lui manque le vraisemblable: il. a en de beaux 
songes, il en a eu de mauvais;_ que dis-je? on ne rêve point comme 
il a vécu. • Ponr conter ce roman et, comme on l'a dit, « ce beau rêve. 
tempétueux, a ver. des ·phases dè cauchemar•; M. de la Force a été, ainsi : 
qu'il convenait, pittoresque et viva!lt,. I! a sn dépeindre le contraste de la 
vie de cour la plus· brillante, .oit s'épanouit délicatement un amour 
princier, avec le réalisme d'un impitoyable internement à Pignerol et 
avec le détail mélancolique d'une existence dispersée, manquée, qui se 
prol(!nge sous la régence· et s'achève au ·couvent des Petits-Augustins ... 
C'est un fort beau livre, dans tous les sens du mot. - Louis VrLLAT. 

\V1LL1Ax•HENRY \V1LK1Ns, Le i·oman d'une reine sans couronne, Paris, 
Hachelle, i913. ,v-296 pp. in-12. - Celte reine sans coµronne est Sophie-
no·rothée de Zell, femme de l'électeur de Hanovre qui devint le roi 
d'An·gteterre Georges t••. On a souvent raconté lo drnn1e do sa vie, ses 
amours avec Kônigsmnrck, lo meurtre do celni-r.i, la longue captivitt\ 
infligée à la princesse coupable. L'antcnr 11ngl11is, dont le livre est main-
tenant traduit, a renouvelé ce récit en consultant les lettres des doux 
amants conservées il Lnnd et à Herlin.·_ G. \Vr.rLL. 

Jr.AN Ri-:GN~, Le Livre cle Rai.fon d'un bouraeoi., d'A1·missan prts Nar• 
bonne dans le premier tiers du XVIII• sitcle, Narbonne, 1913, 37 pp. 
in-8. - Les renseignements notés, du 2 avril i727 an i3 mni i731, 
pnr François Durand, 11 bourgeôis"<fu lici1 d'Armissan ", dans son cc livre 
de r,omptes et antres alîllires », nous restituent le tableau complet do 
l'existence d'un notable de ln région narbonnaise an commencement 
du xvrn° siècle. Cel ni - ci est avant tout un ugricnllenr, qui lire ses 
principaux revenus do ln cullnro des c~réales (blé, 11eigle et avoine). Il 
alfermo des parcelles de l'É.tang salin, territoire do pâturages entre 

• Narbonne ot lo massif de la Clnpo, ot il lni1111e pnllro 1011 trouponnx ,dans 



90 REVUE D& SYNTH~S'E HISTORIQUE 
. . . 

son terrain moyennant certaines redevance~ Pen de vignes; celle culture 
est loin d'avoir à celte époque ln grande extension qu'elle a prise de nos 
jours. En revanche, des amandiers, des mûriers et des oliviers (qui sont 
aujourd'hui en état de disparition), des pigeons, des volailles et des 
mules. Durand possède.quelques maisons a Armii.san et Narbonne et il 
paie la dime et la taille aux. deux endroits; mais la plus grande partie 
de ses terres est tenue à ferme de gros propriétaires (onciers, notamment 
de M. ~ Caylus. Le mode d'exploitation varie : expl_oitation directe, 
métayagè ou fermage. Des chiffres précis nous fixent sur le rendement 
des terres et sur le prix des denrées agricoles. • 

Dans la gestion de sa propre fortune, ce bourgeois sait être pratique 
et réaliste; mais c'est surtout en qualité d'agent de grands propriétaires 
quïl se révèle véritablement homme d'affaires, tour à tour expert, 
procureur cl arbitre, dans les multiples chicanes de la jurisprudence 
rurale. Il est certainement un des h1,mmes les plus instruits de s:i. 
commune ; il exerce pendant lonl{Lemps les fonctions de greffier muni-
cipal; nommé conseiller matriculé dn premier rang le 8 septembre i7t2, 
il est élevé dans la suite aux fonctioni. de premier consul. 

Tel est le personnage; - agriculteur, homme d'affaires, fonctionnaire 
municipal, - que 1\1. Jean llégné nous présente dans une courte et 
substantielle monographie. François Durand est -le parfait représentant 
de cette bourgeoisie intelligente cl active qui s'était rendue indispensablè 
à la noblesse terrienne, incapable à elle seule de faire valoir directement 
ses grandes éten·dues de terres. e1 C'est celle même bourgeoisie, qui, an 
moment de la Révolution, saura profiler de la vente des biens nationaux 
pour transformer sa condition de fermière en celle de propriétaire. D 

En éclairant une des c étapes • essentielles de cettè évolution, le livre 
de raison du bourgeois d'Armissan intéresse vraiment l'histoire géné-
rale. - L. V. • 

PAUL FouLo, Un diplomate au XV/li• siècle: Louis-Augustin Blondel, 
Paris, Plon 1 t9t4-, 395 pp. in-8. -- D'11près des documents inédits. Liré11 
de la Bibliothèque Nationale, de celle de Dre11de, des Archives des 
Affaires étrangères, etc., M. P. Fould met en lumière ln physionomie 1 

jusqu'à présent demeurée dans_ l'on1hre, d'un diplomate dn lv111• 11ièclo 
" toul il fait diKne de ligurer parrni les hommes les plus distingués 
de son len1ps ». - Fih1 d'un. secrétaire do Colbert, Loui11- Augustin 
Blondel obtint dn roi, en t7i4-, à l'l\go de iS ans, une place dl\ns-l'Acn-
démie politique fondée par le marquis de Torcy, institution oxccllentc 
que l'abbé Dubois devait rédnirc au simple dépôt des AITnires étrnngères 
qui existe encore actuellement. Il débuta dans la carrière en nccom-
pagnnnt M. de Nacré en Espagne : il vil do près les intrigues i:l'Alberoni 
et il nota en obscrvnlcnr nmnsé 1H10 fonlc de ùétni1!1 de la vie religieuse, 
matérielle ou. mondaine de ln société cspngnolc. Puis· il suivit lo corn te 
de SenncterrA à lu cour de Georges I"' d'Anglct('rre, qui 11e lrouvnit n 

. Hanovre : il fréqucnln chez ln con1tosse de Plnten, la n1altresso pl'llfétéo 
du roi, •· non 11eulemenl' parce qµ'olle éLniL très Jolie, mois pnrco qu'elle 

• 
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l\\'uit trois jolies tilles n; l.es affaires lni laisse·nt encore bea11coup de 
• loisirs : surveillé et desservi par son collègue Destouches,. agent secret 

de Dubbis, il he p~ut aller en Angleterre et doit rentrer à Paris. -
Son rôle de premier plan ne commence vrlliment qu"en t725 •:. secré-
taire de M. de Cambi~1 qui allait annoncer. a Victor-Amédée Il le 
renvoi de l'infante d'Espagnti, il remplit en fait les fonctions de chargé 
d'a.ffaires. Il démêla tous les res:,ior.ts d'une politique tortnense et souvent 
r,ontreire aux intérêts de le France. me.is il sut conquérir l'estin1e et 
l'amitié d'un souvereih qui se connaissait en hommes: L'ayant .soutenu 
dans la ma1n·aise fortune, il le conseilla de son mieux quand Il eut 
abdiqué, afin de lui épargner de pins grand~ malheurs. l\lêlé de près aux 
événements· qui amenèrent; dès les débuts du règne de Charles~ 
Emmanuel, l'humiliante arrestation du ,·ieux roi, il .fut le premier i1 

sentir que sa place n'était plus en Piémont. Il deman~a son rappel en 
i732 : sa clairvoyance; son dévouement, se parfaite honorabilité lui 
avaient fait a Turin une situation spéciale. - La notoriété qu'il avait 
acquise lui ménagea de nouveaux succès à la cour de l'électeur de 
Mayence, oi1 noui; le rencontrons au moment de la vàca~ce du· trône de 
Pologne el à la veille d'une guerre avec l'Autriche, - à la cour de 
l'électeur palatin, resté neutre dans le conflit, - à Francfort, enfin, où 
il est adjoint au maréchal de Belle-Isle dans l'ambassade de l'élection eu 
lendemain de la n1orl de l'empereur Charles VI 1: Et c'est après 111 ... . . 
dei;c1iption d'un cérémonial co.mpliqué, qui datait de la Bulle d'or, que 
s'arrête, un peu trop brusquement peut-être, le manuscrit que M. Fould 
n ·suivi fidèlement. ·n ubonde en observntions curieuses s1ir la politique 
de la France, sur les mœnrs des pays étrangers, sur la vie de cour et de 
salon dans la première moitié du xvrn° siècle. M. Fould y a trouvé la 
matière d'un livre attachant et impartial•. - L. V. 

PoucRT DR SAINT-ANDRÉ, Le général .Dumouriez, Paris, Perrin, t91_-i, 
rx-351 pp. in-12. - Cc _livre est le résultat de recherches très sérieuses; 
l'auteur connait bien la vie de Dun1ouriei, grâce à do nombreux docu-
n1cnts inédits et souvent très intéressants. Je ne dirai pas que le rôle joué 
pnr le général, de l i89 à. I iO3, apparait sous un jour nouveau ; mais nous 
JJOll\'Ons n1aintenant suivre sa longue carrière do proscrit et d_o con.spira·• 
leur entre li93 cl 1815. L~ biogrnphe n-l•il r.éussi à nons persuader quo 
son héros. 11 est un grand homme victime ·des événemcnJs " ? Qniconquo 
lit cc volume sans idée préconçue verra là un exemple du morbu., 
biooraphiettS décrit par Macaulay. - G. W, 

PAUL Duv1v1&a, L'exil de Cambacérès à Bruxelle,, Malines, Godenne, 
1909, 6-i pp. in-4-0 • - L'exil du comte Sicyt, à Bi·uxellcs, Malines, 1910, 

t. Peudanl son séjour à Francforl, Il cnl connnlssancc de lo révolnllon moscovite do 
t1U el ÎI en fRIL 1111 tàhlenn quu M. Fould ~ dtilach6 da111 un chapitre 1p6ci11I. 

2. Q11uh1u.,, n,,te1 hlhllogr1q,hl11uus, brèves et pr,•cl1e1, au b111 dr1 11111;01. Lei 
80 d~rnl~re& pages sol1t occUjilil! pllr la reprodul:llon lie t 3 jll~ces Jusl1Rt11ll ♦bï Ill 1111 

Inde! alphab6llquo dès noins pi-oprcs, 
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73 pp. in-4°. • - • L'exil dù comte ltferli11. dans les Pays-Bas, Malines, 
.t9tt,-t84 pp. in-4°. - L'auteur, avocat à la Cour d'appel de Brl1xelles, 
a rét1ni dans ces troii; brochures luxueusam~nt imprimées (avec de 
beaux portraits) des détails précis, tirés des archives belge11, des jour~ 
naux 011 des actes notariés, sur la vie des trois conventionnels exilés. 
C'es( un· ntile complément.aux livres publiés sur eux. La plus intéres-
sante est l'étnde sur Merlin ·de Douai: comme celui-r.i n'a.pas encore été 
l'objet <f'une biographie sérieuse, M. Duvivier nous do.one beaucoup de 
renseignements nouveaux qui font ressortir l'aètivilé_infatigablc dn grand 
juriste. - G. \V. 

Gi-:NlRAL DR P1>:P.\PE, Histoire des Princes de Condé au XVIII" siècle. 
La· fin· d'une race. Les· trois derniers Condé. Paris, Pion-Nourrit, t 913, 
523 pp. in-8°. - Que dire de ce dernier volume de l'Jlisloii·e <les P1·inces 
de Condé? Qn'il n'était pent-lltrc pas indispensable à la science· histo-
rique? On s'en doute assez. Comme dans ses onvrages précédents, 
M. de Piépape ne fait que raconter, d'après.autrui, des év.éncments souvent 
bien connus. Point de recherche originale, et, dans le choix de ses autori-
tés, pen de discernem·ent critiqne. Par contre un évident souci artistique : 
n'est-ce pas lui qui enga~e M. de Piépape, dans cette histoire des trois 
derniers Condé, à clore délibérément son livre après la mort du duc. 
d'Erighien ? Comme il .dit si bien, " l'épilogue du fossé de Vincennes 
rejette. dans l"ombre la lin my11térieuse_ du duc de Bourbon à Saint-Leu. 
Aussi me dispenserai-je d'accompngner les survivants de ln race, de 1804 
at1x· dernières étapes de leurs existences déclinantes, sans intérôt désor-
mais.· 11 De même ·que dans cette histoire de l'illustre famille, le ·dnc 
d'Aumnle s'était arrêté assez tôt pour permettre à M. de Piépape de le 
continner, M. de Piépape veut laisser quelque chose aux historien11 
fntnrs. -:- Voici pour le fond. One penser de la forme ? M. de Piépape a 
su disposer les faits tle son récit dans un aimable désordre. Et lo 11tyle, 
parfois môme l'orthographe de son ou,•rage, sont peut-ôtre cc qu'on y 
tronve de plus personnel. -· GF.onGKs Ascou. 

E. BttnNSTKIN, Fe1·di11ancl Las.,alle, Parj8, Marcel llivièro, 1913, 220 pp. 
in-8°. - M. Seillère nous a donné, en 1807, l'hi11toiro pilloresquo et 
dramatique de ln vie agitée que mena J.ns!lnllo. Dans l'ou,·rnge lrndnit 
par M. Victor Dave, M. Bernstein a fnit une étude d'histoire sociale. C'est 
un tableau précis de l'état du mouvement ouvrier en· Aller11agno nvnnt 
Lassalle, et des idées nou\'elles que celui-ci a fournies nux travailleurs 
militants; ses_ rapports avec Karl Marx, avec llodberlns, avec le gouver-
nement de Bi11mnrck, sont également indiqué11. M. Bernstein montre quo 
Lassalle n'a pns créé le parli sociulisle, mais qu'il R enseigné nux prolé-
taires à combnllre, et "'qnïl lcnr a fnit r,on1prendro la nécessité do so .. 
constitner en un parli politique indépendnnl. - G. \V . 

. VITAL CARTIER, Le oénéral Trochu, Pnris, Perrin, 1913. ,v-450 pp. in-t2 . 
..:. L'anteur, ami per11onnel dn gén_éral Trochu, lni consacre uno npologlo 

• 
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sans r_éserves ·; étudiant tour à tour 1110'1}me, privé, l'homme politique, 
l'homme de guerre, il les trouve égalemeyt dignes d'admiration. Le récit 
est fondé sur une étude sérieuse des livres généraux d'histoire et des 
œuvres imprimées de Trochu ; il contient . aussi quelques fragme~ls 
de letlr:es ou de notes inédites du général. Chemin faisant, M. Cartier 
prodigue les invectives il. tous les adversaires de son _héros, surt(!ut aux 
l'épublicains: Gambetta, par exe~ple, n'est-il pas accusé (p. i35) d'avoir 
fait échouer le plan de sortie vers Rouen, pal'ce qu·e Trochu victo1·ieux 
fût devenu trop puissant? - G. \V. 

C.1u1LLK VucRAY, Hen,·i Rochefo1·t, Paris, Ambert {i!ll3), x11•32t. pp. . . . 
in-t2. - Ce livre n'a aucune prétention érudite ou scientiliq_ue, mais c'est 
le.récit alerte et vivant de la vie du célèbre pamphlétaire; !'.histoire d~ 
celte existence agitée se lit avec l'intért'!t d"un roma_n. La biographie 
s'arrête en réalité à la fin de la Com11111ne; il y a vingt-cinq pages à peine· 
sur la carrière de Hochefort, de 1875 à t0l3. Une telle disproportion est 
évidemment voulue, mais il faut la regretter. - G. \V . 

. Ëx1LK FAGUKT, Mur Dttpariloup, Paris, Hachette, t914',· 253 pp. in-s: 
- Çe volume fait partie de la colle~lion des II Figures du passé ». 

L'auteur a utilisé surtout la grande biographie de Lagrange el n'apporlé 
pas de faits nouveaux; mais, avec ses qualités habituelles de psy~ho-
logue, il ~et bien en lumière l"aê'liviré infatigable et guerroyante qui ~ 
caractérisé Dupanhlup. Son livre est une apologie complète, qui appelle-
rait parfois quelques reserves, -à propos du II libéralisme II de Dupanloup, 
par exemple; mais ces réserves, il nous les suggère souvent lui-m~me 
d'uri.mol dit en passant. Parmi les innon1brables volumes que M. l<'aguet 
u publiés dans ses dernières années, celui-ci est un des meilleurs. - G. \V. 

LA VIE SCIENTIFIQUE 

, 

En ce moment oi1 des vides trop nombreux et des difficultés do toute 
nature rendent laborieuse ln reprise de ln vie scientifique, nous noterons 
ici les progrès de la réorganisation du travail el nous ·aurons plaisir ÎL. 

signaler les initiatives nouvelles. 

Nous avons suivi avec la plus vive sympathie la fondation cl les débuts 
d'une nouvelle Sociétô historique, la Société Ernest Renan, qui se pro-
pose de développer en France le go1"il . pour les étudr.s d'histoire dos 
religions el_ de philosophie religieuse et de rééditer los auteurs qui ont 
représenté la tradition française dans t:Qs élud_cs. 

• 
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~l est apparu avec raison aux inilil!,teur!t de colle Société, MM. Paul 
Alphandéi-y et René Dussand·, _directeur~ de la Revue d~ l'Histoire des 
Religions, ·qu'il y avait chez nous, en histoire religieuse (comme en his-
tsi_re· générale), une tradition érudite dont l'importance, dont l'influence 
ont étê longtemp!l méconnues : l'érudition allemande du x1x• siècle a 

• masq!)é l'érudition française des siècles antérieurs. 
D'àutre part. le public qui s'intéresse en France aux études d'histoire 

religieu~ est restreint: la Société Ernest Rena~ vise à en. faire sentir l'in-
térêt, à en donner le goût àu delil dn petit cercle (\es spécialistes. Bien 
enten_du, son œuvre, pt1rement historique el objec~\ve, sera étrangère à 
lOlJle polémiq~te. • 

D'ap'rès ses sta~uts, elle peut cc former des archives et_ des collections, 
organiser des entretiens. on des co11férences, publier des documents ou 
des travaux relatjfs à la littérature et à l'histoire religieuses». En fait, elle 

• commence à réaliser ce programme. Une Commission spéciale a déjà 
décidé des publicat\ons : MM. l.ods et Alphandéry ont été chargés de 
rééditer les Conjectures sui· la Genèse de Jean Astruc. MM. G. Huet el 
H. Girard o~t entrepris le dépouillement des n1anuscrils du fonds Renan 
à la Bibliothëque Nalionah~ et _une bibliographie raisonnée du • maitre. 
Des communications ont été faites aux séances mensuelles de travail. Le 
premier rascicnle d'u11 Bulletin a paru (décembre l!HO). 

" Nous serion~ heureux.qu'il se créàl ici une sorte d'Offlce d'informa-
tion, d'échange, sur font cc qui touche à l'histoire des religions, à nos 
sciences, t~lles qu'elles se sont faites et telles qu"elle se font. Nous 
souhaitons que l'ha_biturle s'établisse d'apporter ici toutes fraiches les 
nouvelles de ce canton de la • République des Lettres "· a Aux séances 
mensuelles, tous les adhérents sont convoqués; et on se propose d•or-
ganise-r des conférences " auxquelles donneraie.nt accès des invitations 
très largement distribuées ». Telles sont les intentions excellentes do 
l'actif Secrétaire général, M. Paul Alphandéry. 

I.e siège de ln Société Erl!_est nen(l.n est tO-i, rue de la Faisanderie. -
Le président est M. Edmond Pottier, membre de l'Institut, conservateur 
des Musées Nationaux; le trésorier, M. ritacler, professeur à l'Écolo-des 
Langues Orientales (rue Cunin-Gridaine, 3). La cotisation est do ta francs. 

' . 
l,a Société d'Histoire Moderne n repris ses sénnces et ln publication ile 

son Bulletin, interrompues depuis le début de lo. guorre. 

• 

Signalons dans le n° de mars dn Bulletin l'inRuguralio~ d'une Chro-
nique qni contiendra des informations, des analyses ou r.ornptos rendus 
critiques, des notes d'onseignemenJ c, ~nr cortainoE questions trop som-
mairement ou imparfaitement lruillies dani. los manuels; ou rononvelées 
par des travaux récents», el qui doit être a une œnvre do collaboration 
commune,. Elle est confiée anx soins do M. J. Lelaconnoux, aoorolaire• 
ndjoint (31 rue de Nnvnrro, Pa1·is, Va). 
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'A' Bruxelles, la Société pour le Progrès des Éludes philologiqnes et 
historiques a re·pris également ses travaux, en novembre t919. 

Sur la proposition de l'éminent recteur de l'Université de Gand,. M. H. 
Pirenne; elle a décidé la publication d'un Bulletin Philologique .el Hillo• 
,·ique, mensuel, qui comprendra la chronique de la So~iélé, des· noticei-
bibliographiqncs,· des nouvelles et personalia. Cc bulletin n'e.st pas des-
tiné à remplacer les Revues Scientifi,qucs qui paraissaient avant la guerre, 
,nais sera essenliellemenl nn organe d'information. - A. Vincent sont 
chargés de ln rédaction ( Bibliothèque !loyale, 5, place MM. O. Grojean el 
dn Mt1séc, Bruxelles). 

Nous avons dit - e~ prouvé - combien nous désirions que la France 
offrit au public i;cientifique de ces grandes œuvres colleètives commi, 
l'Allemagne en a produit un grand nombre à la fin du dernier siècli, et 
au début du vingtième. . • • 

Nous apprenons avec plaisir que la lihrairic F. Alcan prépare une 
Bistoire g~né1·ale depnis l'antiquité j1îsqu'à nos jours. Dirigée par f_.ouis 
Halphen et Ph. Sagnac, exécuté·e par un groupe d'universitaires distin-
gués, elle comprendra 20 volumei; grand in-8°, de 400 pages environ : 
antiquité, 4 volumes; moyen âge, 3; temps modernc11, 7 ; époque con-
te1nporaine, 6. Elle commencera à parallre, par fascicules probablement~ 
vers Je début de 1924- au plui; lard. Il y aura une édition anglaise. 

La place nous manque aujourd'hui pour donner le plan de l'œuvre, 
par volumes. Conçue dans un esprit dilîéren~ de l'J~'vrlut,9n de l'!fuma-
nité, elle sera. néanmoins, « résolument imprégnée de l'esprit moderne 11. 

Elle remplacera utilement l'llistoirc générale dP. Lavisse et llambaud, qui 
non seulement a vieilli, mais était inégale et trop fragmentée. 

1.a Nuova Rivista ltaliana, dont nous avons parlé déjà avec toute la 
sy,npathic qu'elle 1nérite, nnnonce la pnblicntion d'une importante /lis-
toi1'e cl'Italie, qui paraitra à ln librairie Yallardi, sous la direction du 
proresscur Giacin.to llomnno. . . . . 
• Ce ne l)era pas une flll\ vrc de sim pic corn pilation, ni 1100 histoire pure1ncn t 
"polititttie "• mais l'histoire spi ri tu clic et sociale du peuple italien, oit seront 
incorporé!.! et fondus tous les élérnents de la vie nationale. Elle aura les 
mClmes collnborntcurs à peu près, clic sera nnirnéc du même esprit quo 
la vaillante Nuova llivista Italiana. 

Nous en donnerons lo plan nltériourcment, 



!Ill REVUE DE SYNTlltSE IUSTOnIQUE 

• 

Parmi les Revues qui ont repris leur pnblication, signalons: Isis, le 
Journal de Psychologie, la Revue des Sciences Philosophiques et Théolo-
giques. • 

Isis, dorénavant, sera publiée en français et en anglais., surtout en 
anglais, M. George Sarton, son actir fondateur, a quitté la Belgique, au 
cours de la guerre, et trouvé asile à la Ca1·negie /nstilution de \Vashington. 
"Mon but, dit-il dans l'Avant-Propos du n° 6 (t. Il, 2), est non seulement 
de donner à tous ceux qui s'intéressent à l'Histoire de la science et de la 
civilisation un instrument de travail aussi parfait que possible, mais 
encore de défendre l'idéal dn Nouvel Humanisme, c'est-à-dire la récon-
ciliation de la science avec la vie, et de l'idéalisme avec le sens corn mnn 
el l'expérience. » 

Le Journal de Psychologie des D'• Pierre Janet et G. Uumns donnera à 
l'avenir des revues générales II des travaux les plus importants. parus en 
Europe et en Amérique sur les différents chapitres et sur les applications 
de la psychologie». Mais la plus importante modification qu'il subit con-
siste en ce qu'il devient, pour la psychologie, l'organe des pays latins. Il 
le ~evient par la composition de son Comité de direc:lion. Il le devient 
par les langues qui pourront être employées (un résumé en français au 
dizième précédant les articles écrits dans .une autre langue latine). Sans 
rompre les liens de sympathie avec les psychologues anglais et américains, . 
• il aspire à trouver dans le monde latin les conditions de son développe-
ment, comrne d'antres revues trouvent ces conditions dans le monde 
anglo-saxon, anglo-américain ou allemand•· 

La Revue des Sciences Philosophiques el Théologiques, publiée par 
les Dominicain!.l français du Saulchoir (Belgique), a repris ses Bulletins 
et sa chronique, qui sont si riches en renseignements sur les livres et 
sur les événements scientifiques (Case. de juillet-octobre tOli, paru en 
novembre t Ot 0). ~ 
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